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'n a point qui so deussent si ncttc-

nent & si facilement decider, que

clics dont réclaircistement dépend

içs mouucmens de la conscience.

3ar où la conscience parle, qu'est il

itsoin,soijt de la subtilité des raison-

emens , ou de l'allegation d'autres

emoignages? Certes pourspecieu-

xsque f.òient les raisons que salle»

:ueray contre la creance d'autruy,

pour beaux & pour authorises que

puissent estre les témoignages que

iepro duiray pour soustenir vne opi

nion , il ne faut pas que i'esperc d'en

persuader qui que ec íoit , si ie n'en

uis pas moy mesmes persuadé le

>rernier , beaucoup moins ento: si

t í uis conuaincu en mon tœur du

01 3 traire de ce que ie propoíe. Dc-

:ttíhcf,d'entrç toutes les eontrouer-

sc s qui se peuuent decider par les

tí/moignages de la conscience , i' n'y

C;n a point vne où elle parle si haute

ment ni si clairement , qu'en celle

Ki,
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de ia iustifieauon par les c euures.Gar

nous sommes si viuemer.it conuain-

eus par les sentimens de nos ames

mesmes, qu'il ne peut rien proceder

de nous en cc qui est de la pieté en

tiers Dieu & de la charité enuerslo

prochain, qui nc merite condamna-

tion , & que s'il en proeed'e quel «

que chose de bon , il faut qu'elle

vienne d'ailleurs que de nous,& que

ce soit la grace de nostro Sci gneur

Iesus- Christ qui la nous inspire. , en

core la corrompons nous en mille

manières , que ce feroie vne chose

merueilleuse si quelqu'vû se j>ou-

uoit bien fermement persuader qu'il

est capable d'obtenir la jouyssa nce

du salut par le merite de ses bondes

ceuures. C'est pourquoy Hneseith!

bleroitpeut estrepas d'abord si n e*

eessairo de traitter cette matiiv

re d'vnc façon contentieuse , maií

plustost qu'il faudroit laisser à Dieu

& à la conscience d'vn chacun la de-
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Vcision de cette dispute. Neantmoias

, ' pource que l'ictrcur est de soy mes.

; me pernicieux: , & que nonobstant

la répugnance de la conscience,l'hy-

poerisio , &c la superstition des hom

mes luy ont donné vne merueilleu-

! se vogue au monde , & que pour la

colorer encore, nos aduersaires se

seruent de passages de l'Ecriture,

jqu'ils tirent à tors & à trauers à la

'Confirmation de leur dessein , pour

empescherque l'iutegritó de nostro

foy n'en reçoiue quelque atteinte&

quelque dommage, il est besoin , où

l'occasion s'en presente , de mainte

nir U verité , en expliquant notam

ment les endroits de la parole de

Dieu où le sujet de parler de cette

matiere se rencontre. Qette sen

tence donc que vous venés d'oiiir

estant de cette forte ,& nos aduer

saires de l'Egliso Romaine en abu

sant quelques fois pour l'cstablisse-

tnent de leur opinion, ie n'ay pas
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voulu passer par dessus sans la traie

ter , aujourd'huy que ce Pseaumc

est venu à estre chanté en cette Egli

se selon son ordre. '

II n'est pas besoin que ie vous ad-

uertisse , freres bien aimés , ni do la

signification de ce mot de iu(ltteyvi\

que cét autre, ta puretéde mes matns,

l'interprete asse's quand d'ailleurs on

ne l entendroit pas. Gar qui ne sçait

que cela signifie l 'integrité & l'inno-

cence des comportemens , & qui ne

sçait encore que selon le Aile ordi

naire des Pscaumes de Dauid , vne

partie d'vn versee explique ordinai

rement l'autre ? Toute la difficulté

de cette sentence consiste à sçauoir

en quel sens le Prophete dit quo

Dieu luy a retribué selon sa iusticc, .

& selon l'intcgritédeses mains. Les

defenseurs de la doctrine de la iu-

stification par les œuures , pensent

que le Prophete y a voulu dire quo

Dieu a esté iuste en son endroit,
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\ pour ce qu'ayant esté homme do

bien, &C ayant fait de bonnes œu-

ures, il luy a donné ou la iustifica

tion, ou l'espcrance de la vie qui

suit la iustification à cette occasion.

Oar cela reuient tout à vn , & pour

ce qui est de leur argument, il leur

est quasi indifferent qu'on tourne cc

passage par le temps paíTé tu m as rc

tribué, ou bien par le temps futur , tu

me rctribueras , eomma pocte leur

: version ordinaire. Pour nous, nous

maintenons que quoy qu'ait voulu

dire Dauid, nul n'est & ne peut estro

iustifié deuant Dieu par (es bonnes

ocuures. De fait, quand nous nous

trouuerions empeschés à rencontrer

le sens naisde ce passage,il nous con-

. ste pourtant aisés d'ailleurs quel a

f esté le sentiment de Dauid touehant

la cause de la iustification. Car au

Pseaume 145. il declare ouuerte-

ment qu'il n'a point mis sa confian

ce en ses merites. Eternel ,dit-il,ráw-

K iuj
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ma requeste , fnyfc l'oreille a mes

supplitations, (muant ta fidelité>répo?*

xno) â tause de ta iustite.Et n entrepoint

en iugement auet ton feruittur , d'au

tant que nul viuant ne fera iufttfie de

vant toy. AilleursauPse.ijo.il dit,

O Eternelfi tuprens garde aux iniqui

tés % Seigneur , qui est-te quisubsistera*

OWais ily a pardon pardeuers toy,afin

que tufois traint. Vn homme qui par

le de cette façon , met il sa confian

ce en soy-mefmc ì Pense t'il trou-

ucr en la iuíHce de Dieu la recom

pense de ses vertus , & monter au

Royaume des cieux sur les degrés

de ses propres merites.? Sur tout est

considerable ce qui se trouue au

Pfcaumejz, & qui vous a esté sou-

uent allegué sur cette matiere. Car

là le Prophete s'écrie comme du ml

lieud'vne grande & profonde per

plexité , 0 que bien heureux eíi teluy

duquelU transgression est quittées du-

quelle pethe ejltouuert ! 0 que bien-.
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\heureux est l'homme auquel l'Eternel

n impute foint l'tniqutté , & en tesprit

duquel il ny apoint de fraude ! Paroles

dontíApostre sainct Paul au cha

pitre 4. de l'Epistre aux Romains, ci

re vn bel argument à rencontre

de ia doctrine de 4a iustificacion

par les œuures Car quelle appa

rence qu'vn homme qui met tou

te fa beatitude en la remission

de ses pechés , fonde l'esperance

de la bien -heureuse immortalité sur

ses bonnes actions; S'il auoit sujet

de se confier dans le merite de ses

vertus , chereheroit il sa paix & sa

consolation dans le seul sentiment

de la remission de ses offenses ? Et si

Dauid , Thomme selon le cœur de

Dieu, n'a point esperé d'autre iusti

fication , ny gouste d'autre solide

consolation que celle qui dépend de

la remission des pechés , qui se pour

ra vanter d'estre de meilleure con

dition que luy , & d'auoir plus d'oc
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easion de mettre dans ses bonnes

actions la cause de fa beatitude? Puis

donc que ces passages sont si exprés

à l'encontre de la doctrine de laiu-

stisication par les œuures, il faut que

eettuycy &sos semblables ayentvn

autre sens que ecluy que nos aducr-

sairesde l'Eglisc Romaine leur don

nent. Posé donc qu'il fust si difficile

à trouuer, que ce fust en vain qu'on

y trauaillast ; en conscience ne vau-

droit il pas mieux se tenir à ceux qui

sont ainsi clairs , te qui presentent

deux mefmesvn sens auquel le sen

timent de lame consent , en atten

dant que Dieu par quelque nouuel-

le, soit reuelationtsoit illumination

nous de'couurist l'intelligence des

autres? Quel auantage peut on trou- ,

uer à tordre violemment ceux-là,

qui sont clairs te intelligibles à mer-

ueilles , pour chercher en ceux cy

de la pasture à nostre orgueil, contre

les mouuemens de la conscience , te
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contre la consolation de l'csprit, qui

nc peut ttouuer de repos sinon en

la remission des pechés , & en la iu

stification par la pure misericorde/

Neantmoins afin qu'ils no pensent

pas que nous vueillions vfer de sub

terfuges, & chercher des evasions,

examinons vn peu soigneusement

quelle peut estre l'intelligence de

, €0 passage. II appert manifestement

par letiltre & par toute la contex-

ture du Pseaume, que le Prophete

celebre icy les deliurances lesquel

les il auoit receuës de Dieu contre

les assauts & la violence de ses enne

mis. Car letiltre porte expressément

que c'est vn Pseaume de D anid , serui-

teur de VEternel, lequel prononça, à l'E-

' terntl les paroles de te Cantique\ au tour

que PEternel l'auoit deliuré de la main

de tous [es ennemis , & mefmes de la

main de Snul. Et par le xx. chapitre

du liure de Samuel , il appert que

Dauid le composa quand il fut deue
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nu vieil, & qu'il vint à se ramente-

uoir toutes les deliuraces qu'il auoit

receuës de la main de l' Eternel son

Dieu , selon la necessité des occur

rences. Pour ce qui est de la con-

texture du Pseaume, elle le monstre

manifestement. Car Oauid y fait

tres-souuent mention de ses enne

mis & des persecutions qu'il en auoit

íbufFertes. le crieray , dit-il , à l'Eter

nel, qu'on doit louer, ô te firay dtliuré

de mes ennemis. Cordeaux de mort

m'auoient entouré, & têtrens de mes-

chans garnemens m'auoient troublé»

Les cordeaux du sépulcre m'auoient

ceint , les lats de la mort m'auoient fur-

frù. J>>uand i'ay esté en aduerfite , íay

crié à l'Eternel , & ay trié a mon pieu:

il a ouy ma voix de [on Palais, & le cry

que i'ay ietté deuant luy est parue nu 2

ses oreilles. Et immediatement do

uant ces paroles que ie traitte main

tenant : // m'a deliuré de mon ennemj

puissant & de ceux qui me hatsoient,
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tors qu'ils estoient plus robustes que

moj. Ils rríauoieat devantéau tour de

ma talamité s mais 'i1'Eternel me fut

pour appuy. Il m"afaitsortir au large,

il m'a deliuré , pourte qu'il a pris son

plaisir en moy. Et ainsi paf tout ce

beau Cantique Or y a t'ilvncmer-

ucilleusement grade difference, mes

frcres.cntrc parler de la iustification

laquelle nous obtenons deuát Dieu,

en nous considerant seulement nous

mefmes , & nous comparant auee la

iustice de Oieu , pour sçaueir "de

quel droict nous deuons pretendre

le Royaume des cieux , & parler d'v-

ne contention que nousauonsauec

nosaduersaires, où nous comparons

nostre cause auee la leur , nostre

droit auee leur tort ,1a iustice de ce

que nous pretendôs auee l'iniustice

de ce que quant à eux ils entrepren

nent. Dauid preteiidoit au Royau

me en vertu du droit qui luy en auoit

esté donné de par Dieu. Car ilauoic
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este choisi parmy tout le peuple d'I

sraël^ le plus petit en la famille de

son pere , pour estte consacré pat

Samuel à céteífect. Saúl s'oppoíoit

à cela,& vouloit conseruerla royau

té en sa famille contre l'expresse de

claration de la volonte' de Dieu :5e

quant à ses seruiteurs , pource qu'ils

portoient de l'enuie à Dauid , &

souíFroient fort impatiemment de lo

voir eílcué à de si glorieuses espe

rances, ils seruoient volontiers à la

passion de Saiil pour ruiner ce saint

personnage. Là vne eause combat

contre l'autre : vn droit nettement

establysur la volonté de Dieu, con

tre vne injuste pretention , vne es

perance fondée sur les promesses de

1 Eternel,contre vn desir qui n'auoit

autre fondement sinon l'ambition

de Saiil , ou tout au plus , les incli

nations que chacun peut auoir natu-

tellement pour la grandeur de sa

tnaifcn. Qui donc trouuera estran
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gc que Dieu ait donne bon succès

aux entreprises de Dauid , en faisane

tourner à rebours celles de Saiil,

qu'il ait maintenu ce dont il auoit

ainsi ouuertement declaré sa volon

té , & qu'il ait rendu confus ceux

qui la vouloient trauerser , & quo

Dauid celebre icy que Dieu ait pris

e^main laprotectio de son bo droit,

& lui ait enfin donc la iouïssance d v-

ne chose qu'il luy auoit solénclleméc

promise ? Et au reste que fait cela à la

justification de l'h5me dcuantDicu,

& au droit d'obrenir la iouissance

du royaume celeste/'Derechcfautro

those est de coparer ses actions en la

poursuite d'vne pretention deeetto

naeure,auecles actions de ses enne

mis; autre de vouloir qu'on examine

toute sa vie à la regle de la loy do

Dieu,pour voir si elles ysotcôformes.

Dauid n'aspiroit au Royaume qu'a-

uec route lorte de moderation &

d'integrité : il ateendoitpatiemment
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queDieu disposait de la personne dé

Saiil , & manifcstast luy mesmc les

moyens par lesquels il le vouloit

amener dessus le n ône, se contenant

au reste dans vne fidelité sans repro

che, rendant à son Prince Si à son

pais tous les seroiees qui luy estoienc

possibles , exposant sa pcisonne à

toutes fortes de dangers contre les

ennemis d'Israël , so donnant garde

tres- consciencieusement de rien at

tenter contre la personne de Saúl,

quoy qu'il en cust diuerses fois d'a-

uantageuses occasions, s'il en eust

voulu vser,respectát toujours l'Oinct

de l'Eternel auec quelque venera

tion, & remportant de la bouche

mesme de Saúl des témoignages ex-

eellens de sa probité , & du soin qu'il

auoiteu de sa eonuersation , comme

d'vnc personne sacrée & inuiolable.

Ses ennemis au contraire le char-

geoient d'yne infinité de calomnies,

Pource qu'il s'estoit retiré de la mai

son

'
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son du Roy son beau pere , ils l'ac-

cusoient de reuolte & de déloyauté.

Pourcequ ilauoie esté contraint de

s'accompagner de tous ceux qu'il

auOit rencontrés pour fa defense,

gens qui auoìent le cœur outré,

comme parle l' Ecriture , ou qui

estoient mal en leurs affaires, pour

les opposer à la violence des enne

mis qui le pourfuiuoient, ìlsl'accu*

soient d'estre vn capitaine de bri

gands , ou vn cht fde rebelles & de

mutins,qui alloit deçà delà pillant le

pays , & rauageant les Prouinces.

Pour ce que Saúl transporté de fa

passion marchoit à toute heure aprés

luy auec gens armés , pour le reduire

en (a puissance, & que ces courses

auec gens de guerre ne se pouuoient

faire sans tumulte dans le pays , ils

aceusoient Dauid d'estre vn pertur

bateur du repos public, à l'oecasion

des felonies duquel il falloitque le

Prince fust toujours en armes. Et

L
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quanti Saill mesme , il ne respiroîe

en cela que {'oppression de l 'inno

cent , & de contenter sa passion par

l'cfFusion du sang d'vne personne

que toutes sortes de raisons luy dc-

uoient rendre considerable. Qui

trouuefa donc estrange que Dieu

ait eu plus d'égard à la iustice des

déportemens de Dauid, qu'à l'iniu-

sticede ses ennemis, qu'il ait fauo-

rifé (on integrité de bons & auanta-

geux suecès , & qu'il ait rendu con

fuse la violence & l'iniquité de ses

aduersaires ? Et si Dauid apie's cela

reconnoist que Dieu a eu égard à la

iustice de ses actions , plustost qu'à

la méchanceté de ses ennemis, que

fait cela à ia doctrine de la iustifica

tion deuát*Dieu)& àl'explication du

droit fur lequel nous fondons l'es-

peranec de paruenir quelque iour

en son Royaume.? I'iray encore plus

auant, & ne me contenteray pas de

considerer si particulierement, ny la
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cause de Dauid , ny les voyes les

quelles il fuit pour y reussir , en fai

sane ainsi comparaison auec t'iniu-

sticc de ses ennemis , tant au fonds

du debat qu'ils auoient auec luy,

qu'en leurs procedures, ie coropa-

reray encore íì vous vou lés leurs per

sonnes los vnes auec les autres. Da

uid estoit vn homme de bien , qui

dans toutes les choses qu'il anoit à

dérnefler auec qui que ce fust, pre-

noit la volonté de Dieu pour la re

gle de fa conduite. U prenoit plaisir

à estudier & mediter la loy de l'Eter-

nel , pour y apprendre ce qui estoit

des deuoirs de la pieté& de la chari

té , & tasehoit autant qu'il pouuoit

à se conformer aux inftructios qu'el

le en donne. Ses ennemis estoient

des gens qui n'auoient autre Dieu

que leurs passions, par lesquelles ils

le laissoient dominer entierement

en toute leur vie. L'cnuie , la ialou-

sic , la haine , l'ambition , la cruauté,

L i;
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1 auarice, les fraudes, les extorsions,

le mépris de laLoyde l'Eterncl,la

débauehe & la dissolution, estoienc

leurs exercices ordinaires. Car vous

sçaués.fccres bien-aimés , comment

il les décrit ordinairement, & com

ment il denonce les iugemens de

Dieu à l'encontre d'eux à cause de

leurs méchans actes. Qui trouuera

donc eílráge que Dieu ayantàiugçr

, encre des personnes de si differences

conditios, & en vnc chose en laquel

le outre l'auáragedu droit qui estoit

tout clair du codé de Dauid , outre

l'integrire qu'il auoit toujours gar

dée à le maintenir, il apportoit en

core l'aduancage d'vnc vie pieuse &:

honneste deuant Dieu & deuant les

hommes, il ait eu quelque égard à

la pieté& à la vertu de ce personna

ge, &c qu'il l'ait preferé à sesenne-

rnis,gens qui de quelque costé qu'on

les considerait , cant en ce fait parti

culier, qu'en tout le reste de leur
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vie, estoient des perdus & des infa

mes? Et quand Dieu e'meu de ces

considerations auroit donné à Da-

uid vn bon íuceés de ses entreprises;

«5c qu'il l'auroit enfin amene au

Royamc nonobstant l'opposition de

ses ennemis, quand mesmes il luy

auroit donné de triompher de toutes

les nations circonuoisines de la Iu-

dée ,& d'estendre bien loin par ses

conquestes les limites de fa domina

tion, que fait cela à la cause pour

laquelle puis aprés il a possedé le

Royaume des cieux, & obtenu du

Createur d estrciustifié en fa presen

ce ì II s'agit donc icy des choses de

cette vie , & non de là haut ; de cel

les qu'il auoit desiareceuës , & non

de celles qu'il deuoit reccuoir , &

dont il attendoitla iouy (tance dans

les lieux celestes. Ainsi , freres bien-

aimes, tout ce que ceux de l' Eglise

Romaine pensent cirer d'auantage

de ce passage & de ses semblables,

L iij
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tombe de soy mesmo. Car autres

comme vous voyes , est le iugetnent

que Dieu rend cn.ro deux person

nes qui ont de la contention, en

ayant égard à la iustice de la cause,

à l'équitó des procedures, &si vous

le voulés encor apres cela, aux con

ditions vertueuses & recommanda -

blesd'vnhoneste homme pour pro

noncer en sa faueur, en le compa

raît ainsi auca ceux que leur vico

rend odieux à ses yeux, & qui par

demauuais moyens defendent vno

mauuaise cause ; & autre le iuge-

mant qu'il prononce de la person

ne toute entiere, sans on faire com

paraison sinon auee la reglo de sa

Loy,pour Iuy adjuger ou neluy ad

juger pas le Royaume des cieux en

consideration du merite de ses oeu-

ures. Là ilpeutauoir égard à l' hom

me , & aux auantages qu'il a de cet

te forte sur ses ennemis, pour luy

donner gain de cause selon son bon
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droit: iey il no peut auoir égard qu a

sa pute misericorde &c au sacrifice

que son Fils luy a offert en la croix

pour la propitiation de nos peches.

Là dans la iustice d'vne bonne cau

se, vne vertu imparfaite en celuy qui

la souillent est capable d'encliner la

iustice de Dieu à le proteger contre

ceux qui le persecutent iniustement:

icy il faut vne tres- entiere & tres-

parfaite saincteté pour estre iustisié

en son iugement, ou bien reconnoi-

stre qu'on n'y sçauroit subsister , &

auoir recours à ses seules grandes

compassions pour obtenir la remis

sion de ses offenses. Mais,bien;dira

iey quelqu'vn; ie veux qu'il soit que

stion en cét endroit & en quelques

autres semblables de faire compa

raison des gens de bien auee leurs

ennemis dans les contentions qu'ils

peuuent auoir ensemble, & des re

tributions qui concernent cette vie

seulement: tant y a qu'il y a plusieurs

L iiij
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autres passages en l'Ecriture esquels

il est dit que Dieu rendra à vn cha

cun selon ses œuures , & oela pre»

mierement fans comparer les hom

mes entr'eux , puis apres où il s'agic

de la iustification deuant Dieu , &c

áe la remuneration eternelle. Au

chapitre second do l'Epistre aux

Romains il est dit, qu'au iour au

quel oieu iugera les secrets des hom-

mes par Icíus-Christ selon l'Euan-

gile, // rendra à thacun selon set am

ures. Au chapitre treizième de sainct

Matthieu il est dit que le Fils de

l'homme doit venir en la gloire de

son Pcre auec ses Anges, & que lors

il rendra À thatun selon ses œuures.

Au Píeaurne soixante-deuxième Da-

uid dit, t'est àtoy Seigneur, qu appar

tient la gratuite > tertainement tu ren

dra* a vn thatun selon son œuure. I c-

remie au trente deuxième de ses

reuelations, die que le Seigneur est

grand en tonseils abondât en exploits,
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l sue ses yeux (ont ouuerts sur tout le

train des enfans des hommes,pour ren

dre à vn chacun seion son tram fij*selon

le fruit de (es ables. Saint Paul atteste

qu'il nous faudra tous comparoistre de-

, uant le fiege tu dictai de Chrt/Í, afin que

\ chacun en remporte selon ce qu'il aura

fait ou bien, ou mal: au chapitre cin

quième de la seconde aux Corin

thiens Et ainsi en diuers autres lieux

semblables. Car c'est,& vne doctri

ne & vne façon de parler qui se ren

contre ordinairement en l Ecriture.

Là, diront ils.il n'est point question

de comparaison, & l'Ecriture sainte

y parle de la remuneration de la vie

eternelle. Icy, mes freres , il semble

de primabord que la difficulté foie

plus grande j & toutesfois il n'y en a

du tout point , si nous considerons

la chose vn peu attentiuement. Gat

premierement, encore qu'il n'y ait '

pas vne si expresse comparaison en

tre les gens de bien & les mechaos,
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fi ost eo qu'il y en a vne tacite , qu'il

est asTés aise do recueillir do îa natu

re de la choie mesrnc. Que dis-jo,

vue tacite? La pluspart du remps elle

y ost expressc,& n'oít pas besoin d'v-

ser de raisonnement pour la y trou-

uer. En ce chapitre second de l'E-

pistre aux Romains, à la suite des

paroles que i'en viens de citer, vien

nent incontinent celles cy ; A sfauoir

à teux qui par patiente à bien faire,

cherthent gloire, honneur, & immorta

lité , U vie eternelle > Mau a teux qui

sont tontentieux , & qui se rebellent

contre la venté , & obeyjsent à intusti-

te , sera indignation & ire. Au

chapitre second de la seconde aux

Thcsfaloniciens ; C'est those tuste en*

uers Dieu quil renie asfliftton à ceux

qui vous affligent i & à vous qui estes

affligés , relasthe auet nous , lors que le

Seigneur Jésus fera recélé du tiel auet

les Anges defa puissante. Or en telles

comparaisons il faut toujours re
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marquer deux choies L'vne, que ec

qui consideré à part u'est pat digao

do fort grande recommandation,

compare auee vno autre chose qui

luy est de beaucoup inferieure en-

aor , en tire vn certain lustre qui le

fiiit iuger excellent & parfaitement

recooimandable. Ainsi les choses

sobres deuiennent blanches & quasi

éclattantes en la comparaison des

noires, &c vne vertu mediocre sem

ble venue au plus haut point de fa

perfection .quand elle est mise en pa

rangon auec le vice des garnemens.

Qu'y a t iì do oc de merueilleux si la

picte'& la charité des gens de bien

ayant tant & de si grands deífauts,

qu'il est impossible qu'elles sou

viennent le iugeaient de Dieu si on

les examine à sa loy, l'Ecriture en

parle neantmoins, en les comparant

auec 1 impieté des mefehans , quasi

comme s'il n'y auoit rien à redire ?

Eç sous ombre que l'Ecriture parlo
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ainsi en telles comparaisons , qui est

l'hommesi enyure de la bonne opi

nion de soy , qui estime qu'il puis

se approuuer toute sa conuersation

à Dieu, quand il viendra à l'exami-

ncr à la regle qu'il nous en donne?

L'autre est, qu'en telles sortes de

comparaisons,l'vne des choses com

parées, quand elle ne dôneroit point

de lustre à l'autre , & qu'elle n'en re-

leueroit point 1 éclat, donne occa

sion aux expressions par lesquelles

on la represente. Pour exemple, si

deux hommes font également cou

pables du crime de rebellion con

tre leur Roy , & qu'aprés que par

l'efperance du pardon le Roy les a

rapclle'sà leurdeuoir, l'vn s'est ob

stiné contre ses inuitations, l'autre

est retourné à son scruice & s'y est

comporté en homme de bien, s'il ar-

riuc enfin que l'vn soit chastié com

me il le merite , & l'autre reçoiue de

la liberalité de son Prince quelque
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gratification , qui doute qu'on ne

die qu'ils ont esté tous deux traittcs

& recompenses selon leurs ceuures/

Ce n'est pas certes que comme l'vn

a esté puny iustement, & comme il

l'auoít merite, l'autre se puisse van

ter que la gratification qu'il a re-

ecuë de son Prince, soit vn acte de

sa iustice , qu'il ait merhe pareille-,

ment. S'il iuge bien de soy-mesme

& de ses propres actions,il aduoucra

que le pardon , & la gratification

qui la suiuy, sont de la pure grace du

Prince. Mais pource que l'vne des

choses opposées à son rapport \ la

iustice du Roy, on ne fait pas diffi

culté de s'énoncer de l'autre à peu

prés en mesmes termes. Car la ma

niere de parler se prend là, non de ce

' que la chose est en soy à la regarder

absolument , mais de co qu'elle a

l'apparcnce exterieure d'estre seule

ment, quand on considere deux per

sonnes, qui toutes deux s'en vont
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dedcuantvn tribunal , l'vnc auee la

bonne grace de son Prince , & quel

que notable «fsect de fa bonne vo

lonté , & l'autre auec condcmnation

& confusion de face. Pource qu'en

cette diuersitede conditions oppo

sées si directement , il semble à qui

ne regarde pas les choses en leur

fonds, que les causes de la diuersi-

ré font opposées de mesme façon

l'vne à l'autre. Ainsi est il dit que

les bons& les mesehans remporte

ront de deuant Dieu remuneration

selon leurs actions , bien qu'à con

siderer la choie dans sa pure verite',

les vns ayent à estre condamnés

pource qu'ils l'auront merité, au lieu

que les autres seront absous, pource

qu'il aura pieu au Seigneur leur faire

misericorde. Mais , bien.- posons lo

cas qu'il y ait quelqoe passage où il

ne se trouue point, ni tacitement, ni

expressémet detelles comparaisons,

& considerons vn peu ce mot,selo»,
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, dans lequel nos aduersaires mettent

toute la force de leur argument : ear

il est digne qu'on le péíe. Ccttc pa»

rôle, freres bien-aimés , signifie fans

doute quelque rapport & quelque

conuenance qui est d'vn costé entre

la pieté & la remuneration du salue,

& de l'autre entre l'impieté & la pu

nition qui vienten consequence.Or

cette eonuenanee-là doitestre con

siderée, ou à l'égard de la sagesse do

Dieu, ou â l'égard de sa fidelité, ou

à l'égard de sa lustice & de sa miseri

corde. Et pour ce qui est de la sages

se de Dieu , il y a eertes en son égard

entre la sainteté & la felicité du sa

lut , & entre le vice, & la raisere

qui le suit , vne conuenance fort ma

nifeste. Car ces deux premiers font

deux biens , dont l'vn consiste en

vne chose honneste,& belle,&: loua

ble, & l'autre consiste en vne chose

souhaittable à ia nature , & pour la

quelle nous auons d'inuiolables in



17* Strm.fmr ffe, \ % vers. 11.

clinations. Au contraire, ces deux

derniers sont deux maux , dont l'vn

consiste en vne chose laide & des-

honneste , & blaímable d'elle mes-

me,& l'autre en vne souíFrance de

quelque chose que la nature abhor

re, & pour laquelle elle a pareille

ment d'inuiolables auersions. Leur

nature donc les associe ensemble, &

la sagesse de Dieu affortissant les

choses selon leur nature , ne met

pas le bien auec le mal , ni le mal

aueclebien , pour ce qu'ils se repu

gnent naturellement, mais le bien

auec le bien , & le mal auec le mal,

pour ce qu'ilss'accordcnt ensemble.

Ainsi en cét égard les hommes rc-

çoiuerrt/Wí» leurs œuures. Pour ce

qui est de la fidelite de Dieu , c'est à

dire, de fa constance en ses promes

ses & en ses menaces,comme il a dé

noncé la condemnation & le mal

contre les mesekans, il a promis la

fclicité aux bons , & ces deux choses

sent
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sont également inuiolables. Quand

donc il remunerera les gens de bien,

ils auront selon leurs ceuures en ce't

égard, & quand il punira les mes-

chans, ils auront selon leurs œuures

eneor, c'est à dire , que les vns & les

autres auront ce quiconuientàleurs

actions , selon ce qu'il a pieu à Dieu

leur assigner leur retribution par ses

promesses & par ses menaces. Et

pource que la fidelité est le fonde

ment de la iustiee ,l'Apostrc ne fait

point de difficulté d'appeller la re

muneration qu'il attend au Ciel,

la touronne de iustiee , ny de dire, quo

le Seigneur iuste luge la luy rendra en

cette iournèe là , pource certes quo

Dieu la luy auoit promise. Et quand

, Dauid demande à Dieu qu'il le dé

liure , ou qu'il l'écoute , ou qu'en

quelque autre façon il luy fasse du

bien selon fa iustiee , il le faut enten

dre de la sorte. Enfin pour ce qui

est de la iustiee & de la misericorde»

M
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de la iustice , dis- j c, entant que c'est

vne vertu qui rend à chacun ee qui

luy appartient ,& de la misericorde,

entant que c'est vne vertu qui íe lais

se emouuoir par la repentanee , &

notamment par la confiance qu'on

prend en elle , & les vns & les autres

remportent encor leur remunera

tion de la part de Dieu selon leurs

actions. Car les méchans ont ce qui

leur appartient selon la iustice de

Dieu , quand ils font punis; & les

gens de bienquise sont repentis do

leurs pechés, & se sont asscurés en

la declaration qu'il leur a faite de ses

inclinations à pardonner , & à faire

fuiure le pardon de la communica

tion dè la felicité , ont aussi ce qui

leur conuient selon sa misericorde.

Car comme la iustice de Dieu se

porte indubitablement à punir ceux

qui demeurent impenitens , fa mise

ricorde se porte pareillement ì par

donner à ceux qui se repentent.
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Mais au reste , eomme quand Dieu

punit, il nefait pas vn acte de mise

ricorde, mais il rend au pecheur co

qu'il merite iustement ; quand il par

donne il ne fait pas vn acte de iusti-

cc non plus,& ne rend pas à vn horaJ

meeequiluy appartient iustement; ,

& de fait pardonner misericordieu-

soment , & neantmoins exercer iu

stice , sont choses incompatibles» En

effect , mes freres , quand l'hommc

n'auroit point peche , sa remunera

tion ne pourroit venir do la iustice

de Dieu , mais de fa pure bonté feu

lement. Car en matiere de remune

ration du bien, il faut que ees consi-

derationsiey se rencontrent en ceux

en qui elle doit porter le nom de iu-

, stice &,de merite. L'vne,que Faction

que Ion remunere soit telle que ce-

luy qui Ta fait n'y soit point obligé

autrement que par eonuentionmu

tuelle , & sous la promesse de lare

muneration. Car quant aux choies

Mij
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ausquelles nous sommes naturelle*

ment tenus , nul ne s'est iamais ima

giné qu'il ait rien merité pour les

auoir faites; non plus qu'on ne pense

pas rien meriter pour auoir payé ee

que Ion deuoit, Or est il que tout ee

que nous pouuons faire de bien,nous

ledeuons à Dieu^àlauaneement

de fa gloire., C'est pourquoy nostre

Seigneur dit à ses Disciples , que

quand ils auroient fait tout ce qui

leur est commandé , ils se doiuent

pourtant reputer ftruiteurs inutiles,

peurte quils n ont rien fait finon te â

quoy ils estaient tenus. Luc 17. 10.

L'autre condition est , qu'il y ait

quelque égalité entre la personne

qui fait l'action qu'on remunere, &

la personne qui donne la remunera- .

tion. Car quand il y a vne si grande

disproportion de dignité qu'elles ne

font en aucune choie comparables,

ne fust on point tenu d'ailleurs aux

choses qu'on fait en la consideration
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deceluy de qui la dignité est souuc-

rainement éminente, cette inegalité

pourtant empesche que l'action ne

puisse porter le tWtre de merite, nî

ia remuneration celuy de salaire iu-

stemenedeu. Et le sentiment mci

mes de la conscience fait que nous

en iugeons ainsi en toutes occuren-

ces. Car non seulement on ne pense

pas que les enfans puissent rien me

riter de leurs peres, ny les sujets de

leurs Princes , à qui par raison Sz par

nature ils doiuent tout, mais s'il nous

estarriuéde rendre quelque seruicc

à vn Prince étranger, à qui nous ne

sommes point suiets, Si qu'il nous en

témoigne son ressentiment par quel

que beneficencc , nous appelions ce

la pure gratification , Si pensons que

" l'éminence de leur dignité merite-

roit bien que nous les seruissions>

sans qu'ils nous en fissent recompen

se. Or vous sçaués combien Dieu est

estcuéau dessus de nous. & qu'iln'y

M ii)



%%t Strm. fur Pfe*. iS. vers, til

a nulle proportion entre 1 eminence

qu'ont les Princes au deílus des au-

ires humains , & l'e'minence qu'à 1a

majesté de ce grand Dieu par dessus

les Princes meímos. Enfin la troisie

me est qu'il y ait quelque proportion!

entre (a dignité ,de l'action mefme,

& celle de la «compense. Car fi la

recompense surpaile de bien loin

l'action, quád l'action ne seroit point

ni deuë par celuy qui la fait , ni faite

en consideration d' vne personne dot

la qualité est fort éminente, si est-ce

qu'elle perd le tiltre & la qualité de

merite, à proportion de «e qu'elle

est inferieure à la remuneration. Et

la nature des choses parle encore là

clairement.Car qui est-ce qui se van

tera d'auoir par quelques bonnes

actions merité sa remuneration, si on

le recompense d'vn royaume? Quád

donc l'homme n'auroit point pechó,

ces considerations l'empescheroient

de pouuoir rien attendre de Dieu



Serm./àrPse. lî. vers. xt. xfy

I en qualitó de merite. Que sera-ce

donc d'vne creature qui a peche , &

qui par son peché a merité la mort

eternelle ? Certes le peehc' que nous

auons commis ne nous a pas acquîtes

de l'obligation que nous auons natu

rellement à rapporter toutes nos

actions à la gloire du createur qui

nous a donné nostre estre. Pour auoit

violé les loix de l'Eternel nous n'a-

uons rien diminué de la gloire de sa

majesté , ni de finfinie éminence de

sa nature par dessus la nostre. Pour

auoir encouru sa malediction par nos

offenses nous n'auons ni augmenté

le prix de nos bonnes actions.fi nous

venons à on faire quelques vnes puis

apres.ni diminué la valeur du royau

me des cieux , qu'il nous propeso

pour recompense. Ains il ne s'en

trouue pas moins de disproportions

entre luy & nous , entre nos bonnes

eeuures & nos remunerations^ ce-

cy s'y trouue de plus, c'est qu'auoir

M iiij
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merité la mort eternelle, Sc la meri

ter encore tous les iours corne nous

faisons, & meriter la vie eternelle,

pour l'obtenir comme vn iustc salai

re de nos bonnes & vertueuses actios,

ce sont choses manifestement in

compatibles 5c contradictoires. Car

fi nous meritons l'vne, comme la

conscience de tous les hommes les

en eonuainc, 5c si nous meritons en

core l'autre .comme i'Eglise Romai

ne le pretend, puis qu'il est impossi

ble de mourir eternellement 5c do

viure eternellement nonobstant, il

faut necessairement ou que nous

soyons priues de la vio, 5c qu'ainsi

nous ne la meritions pas; car Dieu

est trop iuste pour priuer aucun do ee

qu'il a merité,- ou que s'il nous don?

nclaiouyssancedela vie, il nous re

tire miserieordieusement de la mort,

cn nous pardonnant gratuitement

nos offenses. Or, freres , qui est mi

serieordieusement retire d'vne fie-
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pouuantable mort, à quel tiltre pos

sédera t'il la vio , par don gratuit, ou

par merites ì Certes l'Ecriture sain-

ctos decide la question nettement,

quand elle dit , que les gages dupéthé

t'est la mort , mais que le don de Dieu est

la vie eternelle par nostre Seigneur lefus

Christ. Rom. 6. ij. Gar comment

pourroit eonuenir le nom de don à

vno rémuneration de iustice ? No

prenons nous pas à offense que Ion

nous die qu'on nous donne les cho

ses que nous pensons nous estre

deuës de plein droit î Et qui ne voit

encore que l' Apostre fait icy oppo

sition entre le tiltre qu'il donne a la

mort , qu'il appelle gages du peth'et

pource qu'elle est de iustice claire

ment, & le tiltre qu'il donne à la vie,

qu'il appelle vn don, & encore vn

don de grâte , car c'est l'cmphase du

mot, qui est de simple gratuité, &

encore enuers la creature pecheres

se , de puro misericorde } La mesme
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Ecriture nomme le royaume des

eìeux vu hcritage. Si nous sommes en-

ftus , die l'Apostre , nous sommes donc

hcritiers , hcritiers, dtjet4t Dieu, &co

hcritiers dt noftrc Seigneur Jcsus Christ.

Rom. 8. 17. Or qui àiamais ouy par

ler qu'vn enfant vienne à la posses

sion de l'heritage de son Perc par le

droit que luy donnent ses vertus , 6C

qu'il luy tienne heu de salaire? Les

enfans heritent de leurs peres pour-

ce qu'ils sont enfans. Est- ce donc

leur vertu qui leur adonné ce tiltre,

ou bien la generation & la naissance?

Ce donc que nous paruenons à l'he

ritage du Perc celeste, c'est que nous

sommes ses enfaos;ce que nous som

mes ses enfans, c'est qu'il nous a.noti

engendrés , comme son Fils , de tou

te eternité , par quelque incomprc

hensible communication & propa

gation de sa nature en nostre estre,

mais adoptés gratuitement enChrist,

en nouspardonnant en fa considera-
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, tion toutes nos offenses prcecdentrs.

La rocsine saincte Ecriture nous dit,

que noussommes/tunes pargrâteparU

fiji & tela non ptint de nous , mais que

t'est le don de Dieu. Nonpointpar ecu-

ares, afin que nulne seglorifie. Car noua

sommes l'ouurage itteluy , estant treés

en lefus christ À bonnes amures , que

Dieu apreparées , afin que nous themi-

nionsen elles. Ephef 2. S. 9. 10. Pas

sage certes souuerainement considé

rable. Car au lieu que ceux de l'E-

gliso Romaine font les otuures la

cause de nostro salut , l'A postre veut

quee'en soit vn eíFect, & que nous

íoyons sauués auant que d'en faire.

Au lieu que ceux de l' Eglise Romai

ne se proposer pour but en leurs bon

nes œuures, d'estre sauués parle Sei

gneur en lesus Christ, sainct Paul

ditqueeeque Dieu s'est proposé en

nous sauuant par lesus Christ, est

qu'estans sauués par luy nous fis

sions de bonnes œuures. En cifsct,
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mes freres , ces gens prennent tout

le eontrepied de la doctrine do

sainct Paul. Car s'ils sont sauués

parleurs bonnes œuures , c'est en

considération de leurs bonnes œu

ures que Dieu les retire de la ma

lediction & de U condemnation.

C'est ecque l'Apostrc appelle salut.

Et sainctPanl entend toutau contrai-

rc que ce que Dieu nous a raeheptes

de la malediction par Iesus Christ,

ç'a esté expressement à celle fin do

nous donner la grace de faire de bon

nes œuures en consequence. Enco

re appelle t'il cela vne creation en

Iesus Christ, afin que comme toutes

choses rendent à Dieu la louange de

la production deleurestre, comme

n'ayans rien contribué à leur crea

tion , tous les fideles rendent à Dieu

la gloire toute entiere de leurs bon

nes œuures , comme n'ayant rien

contribué à ce nouuel estre qui gist

en sanctification. Mais àquoydon-
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que, disent ils, seruiront les bonnes

ccuures , si elles ne sont point la eau.

se de nostre salut ? Qui s'adonnera à

les pratiquer si on en oste de deuant

les yeux des hommes ce motif, qui

consiste en l'esperanee de la recom

pense ? Mercenaires i N'y à t'il donc

point d'autres raisons qui les indui

sent à estre gens de bien que l'espe

ranee de la remuneration? La piete',

la vertu, la charité, la sainctetc,n'ont

elles point affés d'attraits dans leur

propre & naturelle beauté , pour at

tirer les affections de leurs ames?

Quelqu'vn d'entre les Payensdisoic

autresfois que la vertu est si belle,

que si les hommes auoyentles yeux

de l'entendement aisés penetrans

pour en appereeuoir toute l'cxcel-

íence , elle engendreroit en leurs

cœurs d'admirables inclinations à la

posseder. C'est à dire , qu'au trauers

de tous ces épais nuages dont la veri

table vertu estoit enuelopcc entro
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les Gentils, il entreuoyoit quelque

chose de son air, qui luy donnoit de

l'admiration , & presentoit des appas

à ses affections qui le touchoient &

le rauissûicnt , & l'obligcoient à l'ay-

mer sans autre considetation, & sans

esperance d'autre auantage. Si donc

il l'cust peu voir deueloppée de tane

d'ignorance & d'obf«urité,& rayon

nante tout à plein de sa naturelle

beauté, quels transports d'affection,

& quels rauiflemens d'admiration en

eust il senti en son amer1 Etneant-

moins quand ees poures gens en eus

sent peu voir tout ce que la nature

des choses en presente, & qu'ils y

eussent apporté vne raison ausîì pu ro

& aussi lumineuse que Dieu l'auoit

communiquée à l'homme en sa pro- .

miere crcation.si est-ce que ee n'eust

quasi rien este en comparaison de

1 éclat que l'Euangile de nostre Sei

gneur luy a donné, & de ce glorieux

& diuin air dont la Religion Chrc-
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stiennel'enuironne. Quel aueug'is-

ment donc est-ce à des gens qui font

profession d'estre Chrestiens , de ne

reconnoistre point combien elle c il

digne d'estre ayméc à cause de fa

propre dignite , & n'en faire point

de cas finon pour les recompenses

qu'on s'en propose ? Si on leur auoit

representé la Theologie sous l'em-

blemc d'vne femme qui n'a autres

graces ni autres attraits, sino qu'elle?

à vne grande gibeciere à son eosté,

ou sont les Prieurés & les Abbayes,

les Eueschés Sí les Archcuesehés, Sc

le reste des richesses & des dignités

de leur Eglise : &qu'à l'entour d'elle

on peignist vne infinité de gens qui

la caressent Sí la courtisent à la veri

té , mais qui ne sont pourtant atten

tifs sinon à la gibeciere qu'elle porte,

p rests au reste de l'abandonner s'ils

en auoyent vau le fonds, ilspren-

droient cela comme vne derision do

leur ordre Ecolesiastic , & diroient
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qu'on foroit tort à leurs Theologiens

de les prendre tous pour des merce

naires. La science de la Religion,

diroient-ils,estasses belle d'elle mes-

me pour estre desirée sans autres mo

tifs, & rctompenferoitassés ses se

ctateurs , quand elle ne les remune

reront sinon des admirables lumieres

dont elle ennoblit l'intelligencc de

l'homme. Et neantmoins quest-co

autre chose, faire profession de ne

s'adonnera la pieté & la vertu, que

pour l'esperanec de la remuneration,

sinon declarer ouuertement qu'on

ne l'estimeroit pas digne de íes af

fections si on ne luy voyoit les mains

pleines de recompenses? Au reste, si

nous leur demandions pourquoy les

fideles quand ils seront recueillis au

ciel seront saincts , & iustes, & pieux,

que nous rcípondroient ils ? Di-

roient-ils que c'est pour meriter le

royaume des cieux 'Nullement .-car

ils en seront en iouyssanec. Diroient
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ils que cc sera afin de meriter que

Dieu leur en conserue la posses

sion ? Non plus. Car ceux qui y font

vne fois paruenus , n'en peuuentia-

mais déchoir és siecles des siecles.Ce

sera, diront- ils, sans doute, pour ce

que la oonnoiíLncc qu'ils auront des

vertus émerveillables de nostre Sei

gneur, attirera toutes leurs affe

ctions à l aymer, encore qu'ils n'en

attendent point de nouuelle remu

neration. Qu'ils nous permettent

donc de l'aymer dés maintenant à

proportion de la connoissance que

nous auons de ces siennes diuines

vertus , encore que nous ne fondions

pas la dessus l'efperance de nos re

compenses. Ce íera, diront ils cn-

. core sans doute, pour reeonnoistre

la grace inenarrable qu'ils auront re-

ceuë de Dieu , en ce qu'il les aura

retirés de la malediction de la mort,

& qu'il les aura mis en possession

' d'vnc si glorieuse vie. Qujils nous

N
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pctmettent donc encor d'aimer 66

grand & incomparable redempteur,

pourseconnoistre le bien que nous

auonsreceude luy, d'eltre rachetes

delamort ,& eílcués en l'cíperanco

certaine & inuariable de la vie bien

heureuse & immorcelle. Car desor

mais, freres bien aymez quand nous

considerons les temps qui ont prece-

dé nostre vocation à lesus Christ,

nous les regardons comme l'abysmc

de la malediction , duquel nostro

Seigneur nous a tirés; à cause de-

quoy nous luy deuons louanges &

actions de graces eternelles. Et quad

nous regardons deuant nous la glo

rieuse vie à laquelle nous aspirons,

nous laconsiderons comme vn bien,

lequel en sa grande misericorde

nous est indubitablement asseuré;

ÔC pour l'cspcrance certaine de la

pofleslìon duquel nous luy deuons

clooner toutes sortes de tefmoigna-

ges de nostre reconnoissanec. Que
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íî , frcres bien aimés , nous conside

rons la saincteté comme ayant quel

que rapport à la gloire & la félicité

laquelle nous attendons ; & certes

nous ne nions pas qu'il nesc puisse,

& qu'il ne le faille; ce n'est pas pour-

ce que nous vueillions fonder l'ac-

quisition du droit de la possession du

salut sur les bonnes oruures que nous

faisons, mais pource que nous per

drions le droict de la possession du sa

lut que nostre Seigneur nous à ac

quis, si nous ne faisions de bonnes

ocuures.Car commosc n'est pas. ainsi

queie vous disoy cy- dessus ,la vertu

qui donne aux enfans le droict qu'ils

ont à l'heritage de leur pere, mais la

naissance , & neantmoins les enfans

^meritent d'estre desherites de leurs

peres s'ils neviuent vertueusement;

ce n'est pas la saincteté qui nous ac

quiert le droict à l'heritage eternel,

mais l'adoption , & neantmoins

nous meriterions d'en déchoit &

N ji
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que ie Perc celeste nous desheritait,

si nous n'estions faincts & iustes en Cq.

presence- Or ne me restct'il plus

rien à faire en cette action , freres

bien^aymés , finon de vous exhorter

àmettreàrexempledcDauidvostro í

confiance en l'Eterncl,quelque con

tention que vous ayes à demefler

auee les humains, en attendant qu'il

prenne la protection de vostre bon

droict , & qu'il se porto pour dcfen

seur de vostre innocence. Car sans

doute il n'y manquera pas , & vous

donnera matiere de chanter qu'il

vous a rendu selon vostre iustiec Sc

selon la pureté de vos mains. Et s'il

vous laisse quelque temps harceler

pas vos ennemis,co ne sera que pour

faire paroistre plus hautement & sa *

iustiec & sa bonté en vos déliuran-

ces. Mais donnés vous bien garde

de tirer à l'exemple de ceux de la

communion de Rome , quelque va

nité de cela, comme si quand Usera,

*
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cjuestion de comparoistrc en son iu-

gcfncnt,& de mgcr de vospersonnes

&c de vos actions , vous pouuiés sou-

stenir l'cxamen de sa lustise , quand

vous scres en sa presence. Ne mettés

' Vattcnte de vostre salut sinon en sa

misericorde seulement, & ne vous

vantés de rien que de ses cotnpaíïìos

inenarrables. Qui que tu sois , fusses

tu le plus sainct homme de la terre, si

tu viens à mefier auec cela la prosom»

ptio que Dieu tedoiue son royaume

à cause de ta sainteté , tu n'es plus

fainct, c'est vne mouche en ton on

guent qui empuantist toute ta vie,

Quoy certes qu'il est impossible que

cette pensée tombe en l'ame d'vn

i homme veritablement sainct/ il n'y a

1^ que les hypocrites & les Pharisies qui

en puissent estre capables. Les vrais

fideles s'adonnent à l oeuurc de leur

salut auee crainte & tremblement,

c'est à dire,non auee frayeur & épou-

uantement , non auec défiance ni

Niij

i
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hesitation, mais auec vno grande

subraission, &vnc humilité profon

de, - Car c'est Oieu qui fatt en nous

& le vouloir & le parfaire selon son

bon plaisir , & à qui par consequent

toute ia gloire en doit estre rendue

sans rclerue. Considerés seulement

1 excellence de la vocation à laquel

le vous estes appel les, & tendes auec

ardeur & affection vers la supernelle.

Or à Dieu qui nous en a donne' ('es

perance, Pcre, Fils,& Sainct Esprit,

vn seul Dieu benit eternellement,

soit gloire, & louange , force, & em

pire , à toute éternité. Amen.

FIN.

 


